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L'AVEUGLE-NE.

[SUITE ET FIN.]

En achevant ces paroles, Eulalie versa d'a-
bondantes larmes, qui déjà bien des fois pendant
le cours de son récit avaient été sur le point de
couler; le souvenir d3 la scène qui avait en lieu
avant l'arrivée de Justin détermina une recrudes-
éénce de sanglots et dý spasmes névralgiques,
contenus depuis quelques instants. Quant au
jeune aveugle, les éclats de cette affreuse douleur
ne parurent pas même l'occuper, et lorsque Mme
de Francheville se fut un peu caluée, il deman-
dá de sa voix sourde et austère :

-Ain donc, madamc, vous êtes condamnée
partout et toujours au sup; e de savoir que vous
à'étes pas aimée, que ln- i.t de vos souflrances,
lu'un autre, plus heureux, vous insulte et vous

dtiave? .-- Oh c'est un a(Freux supplice que
celui-là, madame ! Et nous autres, pauvres aveu-
gles, pauvres parias de l'intelligence et du cour,
nous pouvons aussi comprendre cela !

Cette fois, Mme de Franche.-i!!e s'éloigna
brusquement de Laelos : elle venait de s'aperce-
'voir qu'elle l'avait cruellement blessé, sans con-
naître encore toute la profondeur de la b'essure,

-Justin, demanda-t-elle avec l'accent de l'in-
térêt, qu'avez-vous donc ? Pourquoi cet air, ces
paroles étranges?

Ju-tin resta sombre et muet, comme s'il n'a-
vait pas entendu la question.

-- Madame, demanda-t-il lui-même après une
pause, m'excuserez-vous de vous rappeler que
vous m'avez parlé ue soupçons que je puis éclair-
cir et...,

-Mais, je ne sais, dit timidement Eulahie, si
je dois, en ce moment où vous semblez en proie
à une émotion si extraordinaire, vous communi-
guer des suppositions qui sont de nature à vous
causer un vif chagrin, à vous irriter peut-être?...

-Oh! parlez sans crainte, madame, répondit

l'aveugle en s'animant par degrés ; si je suis pour
les autres une sorte d'être inutile, incomplet, in-

i capable de sentir, et bon tout au plus à consoler
lorsque l'on souffre, comme les vieillards, .qui ne
peuvent avoir ni affections, ni désirs, ni esoérances,
j'ai du moiis la force d'un homme pour porter le
poids de la douleur, et aussi lourd que soit le
fardeau, il ne forcera pas mon orgueil à crier-mer-
ci. Regardez, madame, continua-t.il enze touT
nant %ers Eulalie d'un air de fierté, dans le mo-
ment qui vient de s'écou!er, mon âme a été bri-
see en mille pièces ; j'ai souffert au-dedans de
moi-même des tortures d, damné ; eh bien, re-
gardez, mes mains ne sont pas crispées par rage,
ma poitrine n'est pas nieurtrie, mes cheveux n'ont
pas blanchi sans doute... Oh ! nous autres aveu-
gles, nous saons souffir dans le calme et le s;
lence, je vous assure, et c'est pour cela, mada-
me, que vous pouvez parler sans crainte, je suis
prêt.

- Justin ! s'écria Mme de Francheville à qui
'a vérité apparaissait toute entière en ce moment,
Jus in ! je tremble de vous comprendre l...Quoi !
vous dont je croyais l'amitié si pure, si désintéres-
sée.. .

-Ne parlons plus le moi, madame, interrom-
pit Justin qui avait repris son calme apparent, car
c'est le vous surtout qu'il s'agit en ce miioment, et
permettez-moi de revenir...

-Eh bien, Justir, dit Eula qui dans son
trouble inex primable comprenait à peine le sens
ds paroles, il s'agissait de votre soeur.. - c'et-
à-dire non, ajouta-t-elle en se reprenant vivement,
j'ava:s soupqo.né que Victor, sous prétexte de
reidre à la chasse.--cette rivale inconnue . -.

Oh ! mon Dieu, avez pitié de moi ! interrompit-
elle en se couvrant les yeux de son mouchoir.

L'aveug.e restait froid et ixexorable en face
d'elle.

-Madame, reprit-il, si j'ai bien saisi le sens
de vos paroles, vous pensez que cette rivale in-
connue, qui vous a enlevé l'amour de ce.. - M.
Victor, n'est autre que na sour Zoé. Pourrais-je
vous demander, madame, si M. Victor a avoué...

-Oh ! non, non, Justin ; ce sont des soup-
çons personnels. J'avais pensé...on m'avait dit...

-Si M. Victor ou tout autre vous avait dit
quelque chose de contraire à l'honneur de ma
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seur, ce serait un exécrable mensonge, mada- larmes jaillirent avec abondance de ses yeux, et,
me, et puisque vous semblez craindre pour vous se jetant dans les bras de son père adoptif, ils is
et pour l'homme que vous aimez une simple et tinrent un moment embrassés sans prononcer une
timide jeune fille élevée loin du monde, dans parole.
l'obscurité d'une campagne, voici, madame, qui -Allons! courage, mon Justin, dit 1e vieux
doit faire cesser vos craintes : ma sour ne se ma- précepteur si tôt qu'il eût recouvré la vo;x; i
riera jamais, elle me l'a promis, elle l'a promis à vous reste un ami >incère et une sour qui vous
ma mère mourante; elle n'aimera jamai,, parce aime plus que tout le reste du monde ; nous voui
que toutes ses affections, depuis son enfance, sont consolerons
concentrées sur son frère ; elle n'écoutera jamais -Oui, oui, Zoé m'aime bien, elle, dit l'a.
des paroles d'amour, parce qu'elle a en moi une veugle en se remettant en route, aussi maintenant
noble confiance qui les lui ferait répéter à mon je dois réunir toutes mes affections, toutes mei
oreille un instant après qu'on les aurait glissées espérances sur ma bonne sour Zoé.
aux siennes ; voilà quelle est celle qne vous
croyez votre rivale, madame ; et je vous laisse à
juger si elle doit paraître dangereuse à Mme de Au moment où Justin et Sandons avaient quit.
Francheville. té la Pommerie, le soleil était couché et lD nuit

eulatie était resté étourdie de cette brusque et P'avançait à grands pas. lssuivaient la grand'.
inflexible franchise, qui déconcertait toutes *les route pour atteindre un chemin latéral qui cn
précautions et toutes les délicatesses du langage. duisait également à Saint-Florent et à Grandpré;

L'aveugle se leva. Sandonq était remonté en selle et Justin marchait
-Je suppose, dit-il er' s'inclinant, que j'ai sa- derrière le cheval dont le bruit des pas l'aidaitl

tisfait à toutes les questiors de Mme de Franche- se diriger. Les deux voyageurs n'avaient pas
ville, et je la prie de recevoir mes adieux. échangé une parale depuis le moment d'effusion

Il se dirigea lentement vers la porte. Eulalie, dont nous avons parlé, car tous les deux avaient
dans le chaos de ses idées, semblait également besoin de se recueillir après tant d'émotions.
incapable de penser et de parler. Ls étaient sur le point d'arriver à l'ambranche.

-Adieu, madame, répéta-t-il d'une voix so- ment des chemins quand une voix joyeuse et dé-
nore avant de sortir, soyez heureuse. gagée se fit entendre tout à coup à côté d'eux.

-Justin ! s'écria la jeune femme en faisant -Bonjour, monsieur Sandons! bonjour, mon
avec effort quelques pas vers lui pour le retenir, sieur Laclos! disait-on; avez-vous fait bon voy
de grâce quelques mots d'explications... age, monsieur Sandons 1

-Un seul, madame, dit l'aveugle avec solen- Celui qui parlait ainsi était un jeune hommo
nité ; je vous aimais et je vous pardonne! ou plutôt un enfant de treize à quatorze ans, 

Quelques minutes après, Justin et Sandons se figure fraîche et candide, au regard éveillé, et
présentaient à la grille pour sortir de la Pomme- qui s'était arrêté pour voir passer les voyageurs.
rie. Sandons conduisait par la bride son cheval Sin costume, auquel on avait cherché à donner
sellé et bridé. Atn bruit que produisit la porte une espèce d'élCgance bourgeoise, differait peu
en souvrant, Eulalie parut sur le perron du petit cependant de celui des beaux fils des villages voi-
pavillon. sins; mais un chapeau galonné qu'il portait fière-

-Justin! Justin! s'écria-t-elle tout en larmes ment su m'oreille donnait à tout son extérieur un
Le jeune Laclos s'arrêta, quitta le bras de son caractère auquel il était difficile de se tromper;

compagnon, et se tournant du côté où se faisait atait un petit paysan faisant déjà l'apprentissage
entendre la voix, il s'inclina poliment: chnde la domesticité.

-J'ai l'honneur de saluer Mme de Franche- Justin et Sandens le connaissaient, et cepen-
ville, dit-il à voix haute, et de la remercier de dant la présence subite de cet enfant sembla le
l'hospitalité quelle a donnée à mon ami. affecter d'une manière différente. Sandons, bien-

En même temps il entraîna ',andons qui ne veillant pour tout le monde, lui fit un signe de
put que lever les mains au ciel en signe de dou- tête amical, tandis que Justin, qui avait deviné
leur et de résignation en regardant Mme de Fran- au son de voix quel était ce nouveau personnage
cheville, puis ils prirent en silence le chemin de se détourna avec un dégoût marqué, comme si
Grandpré. cette rencontre avait éveille. en lui quelque idée

Quand ils furent à une certaine distance et dans pénible.
gn endroit où ils ne pouvaient plus être vus ni en- -Ah! c'est toi, Charot, dit le vieillard en

tendus de la Pommerie, ils s'arrêtèrent tous deux *continuant sa route pendant que le petit drôle
instinctivement. Sondons prit la main du jeune marchait gaillardement à ses côtés; je te remer-
homme et la pressa vivement. Cette fois la stof- cie, mon garçon, ça ne va pas mal ret ton oacle
q-J léâotution de Justin se brisa tout à coup; les le matre d'école, se porte-t-il bien
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-Oui, oui, monsieur, il applique toujours des
ferules condme par le passé, dit Charlot en ali-
sant la grimace ; -nais, continua-t-il en se redres-
sant, depuis que j'ai fait fortune je ne regarde pas
mon oncle. ai n'a donné plus de gifles que de

sera le chapeau et nie donnera deux pièces do
cent sous si les chevaux sont à la croi x de Saint-
Florent demain matin à quatre heures ! Aussi
je ne me coucherai pas cette iinft, et il peut être
.'ar que demain le nostillon et : nous l'atten-

morceaux de pain, quand je demeurais chez -irons à la croix avant le jour.. Dieu ! vais-je en
lui. avoir des pièces de cent sous ! J'irai les faire

-Ah ! tu as fais fortune ! dit Sandons d'un voir a mon oncl3 le maître d'école, ça le fera
air distrait ; c'est mal mon ami, d'être fier de cela, bisquer.
surtout envers un parent qui t'a nouri et élevé, -Demain, à quatre heures du matin! murmnu-
toi, orphelin...Allons, adieu, mon garçon ; laiýse- ra Juitin, se parlant à lui-même ; elle va bien
nous, car je ne suppose pas que tu suives le pleurer!
même chemin que M. Laclos et moi... Il continua son chemin, absorbé dans une som-

-Fitts e.culse, monsieur Sandons, dit l'en- bre méditation. Chariot trotinait toujours à côté
fant en marchant toujours 'un air délibéré, une (de lui, ôtant parfois son chapeau pour le regarder,
main dans la poche de son gilet, et de l'autre a- faisant sonner ses écus et bavardant à tort et à
gitant son bton de Néflier, je vais à ia poste voi- travers, quand tout à coup Justin sortit de sa r-
sine commander un cabriolet pour mon maître. verie et lu dit brusquement

-Pour ton maître ! s'écria Jutin sur qui ces -ins, va-t-en te nous fatigues et tu nou3
dernières paroles produisirent un eàumt électrique, enniev.

En même temps il se rapprocha de Charlot avec. CharIot resta tout abasourdi de ce changement
-ivacité. Saudons, étonné de lémotion quune subit, dont i! ne pouvait sotipçpnneit a cause. Il

ciicnstanc si indifférente en apparence avait jeta un regard de côté sut Justin.
causé à son pupile, lui demanda s'il connaissait -C'est bon, dit-il d'un air sournois à je m et
le matre de CharIot. vais, d'autant plus que vous allez prendre le che-

-il est depuis un mois au service de Victor min (e Grandpré. Ai ! çî, monsieur, n'allez
Neuilhac, dit l'aveugle d'uc ton bref. pas dire la chose à madasri, au moins? Je per

Sandons sav , it assez des événemenq de la drais tout, écus et chapeau, sa compter que le
journée pour comprendre l'importance ds rensei- docteur, avant de artir pour Paris, ne tirerait jo-
gnemens que Justin pouvait apprendre el cet en- liment les oreilles, et il les tire, comme mon oncle
fant, aîssi resta-t-il entièrement passif pendant la le maître d'école.
conversation qui suivits: -E t je te les tirerai moi-même, dit Justin im-

-Aini donc reprit Justin avec une tranquillité patienté de ce verbiage q i faisait si cruellement
étudiée, en s'adreiant à CharIot, ton n natae va en lui des plaies toutes fraîches encore, si tu ne
partir mon pauvre Charliot nous laisses bien vite; p ton chemin, voici le

-Ah ! il vous l'a dit, fit l'enfant avec un éton- nôtre; et vas au diable t
neinent naïf en regardait fixement l'aveugle et -C'est bon ! on y va, mes bons messieurs,
bien, croyez-vou s qu'il m'a donné deux p-èces de d;t CharIot d'un air doucereux ; bonsoir et bonne
cent sous pour queje ne dise à personne qu'il a p- nuit.
allait partir ? Voyez plutôt !En ce moment les deux voyageurs étaient ar-

En même temps, il tira de sa poche deux écuas rives au chemin sombre et couvert qui conduisait
de cinq francs qu'il éprouvait depuis un quart à Grandpré ; ils s'y engagèrent aussitôt, tandis
d'heure le besoin de moau trvr aux pasan. Puis, que CharIot, debout au vite ; nt d'etibrancliement,
les remettant tout-à-coup dans son gilet, il dit en et appuyé sur son bâton, les regardait s'éloigner.
riant: Mais quand ils furet à une certaine distance, le

-Tiens, que je suis bête! j'oublie toujours petit drôle, si humble tout-à-l'heure, voulut pren-
que vous ne pouvez pas voir ! Aujourd'ui à la dre sa revanche, et, piaç' t ses deux mains ae
Pomerie, vous avez passé à côté de moi, et je chaque côté de sa bouche pour en faire une sori
vous ai ôé mon beau chapeau gpason sans que de cornet acoustique, il cria de toue l force de
vous ayez senti qtu j'étais là... A propos, ce bon sa voix s
Monsieur, croiriez-vous qu'il m'a promis de me -Loup-garoux.. ou-ou-ou! Oi ! le loup-ga
laisser le chapeau, le galon et tout, si... rou.. s ou-oht-ou t

Il s'arrêta avec hésitation. On sait déjà que c'était le nom que les gens du
-Et bien ? voisinage avaient donné injurieusement à Justiti
-Ma foi, puisqu'il vous a dit qu'il parlaiq, con- quand ils le voyaient errer à travers ses do-

tinua l'enfant. qui éprouvait uà.. besoin impérieux maines.
d'épaticher sa joie, vous tevez savoir le reste, Après avoir prononcé ce nom avec une inton-
vous qui êtes son ami ; eh bien ! oui, il me lais- nation particulière, mais assez hauit pour que
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l'insulte arivât à son adresse, le polisson, en- -E Zoé, qui a dû nous entendre, et qui ne
chanté de sa spirituelle vengeance, se mit à cou- vient pas au-devant de nous! Sandons, que se
rir à toutes jambes dans la direction opposé à i donc ici ? Allons- nous donc encore
celle des voyageurs, comme s'il eût craint une apprendre d,ý nouveaux malheurs?
poursuite à laquelle on ne songeait pas. En même temps ils arrivèrent à la porte prin.

Justin bourit avec amertume de cette nouvelle cipale de Grandpré, et Sandons descendit de
preuve de la haine qu'il inspirait, et Sandons lui cheval. Au bruit q 'ils firent, la grosse Jean.
dit tristement: neton et le domequc Pierre parurent sur le talus

-Pauvre Justin, les enfans eux--mêmes pro- qui avait r-mplacé l'ancien perron, et se furent
fèrent des malédictions contre vous! de grands cris de joie quand les braves gens te-

-Hommes ou enfans, qu'importe : répondit connurent Sandons dans le compagnon de Justin:
Justin avec un profond mépris, tous sont trop là- O1 ! que mademoiselle va être contente dit
ches pour que je les craigne ; si la soirée était Jeanneton en frappant des mains avec joie elle
moins avancée vous pourriez voir autour de nous, ne pleurera plus maintenant, j'en sus sûre Je
dans cette forêt que nous traversons et qui m'ap- vais la prévenir.
partient, bien d autres preuves de leur animosité -C'est inutile, Jeanneton, dit l'aveugle, nous
contre moi; ils ont brisé les jeunes arbres et voulons la surprendre. Où est-elle maintenant 1
écorcé les vieux, mais ces misérables sont trop -Dans...dans la chambre de maman, dit la
lâche pour attaquer de jour et en face ; ce sont grosse tille, en conservant à la chambre de Mme
des chakals qui hurlent la nuit en dévorant que ce Laclos le nom que lui donnaent les deux jeunes
qui ne peut pas se défendre ; encore une fois, gens; elle m'avait dit de monter bien vite l'aver-
je ne les crains pas. tir quand vous arriveriez, et je vais...

Sandons soupira et la conv. rsation tomba de -Pierre, prenez le cheval, dit Justin, et vous,
nouveau. Jeanneton occupez-vousdi souper de notre ami.

Ils continuèrent e svavancer lentement dans Nous allons allertrouver Zoé. Venez Sandons.
la forêt. Là nuit était-déjà noire sous l'ombrage En même temps il monta si rapidement l'es.
des grands balivaux; le bruit des pas des voya- calier que n vieux précepteur avait peine le
geus'amortissait sur les fuill éches qui recou- suivre. Mais il avait un motif dans cette préci-
vraient le chemin non pavé Bientôt cependant pitation extraordinair , car à peine avait-il mis le
on arriva à l'avenue qui servait d'esplanade à pied dans la maison quil avait entendu distincte-
Grandpré, et à travers les arbres, Sandons vit ment des gémissemens et de sanglots qui partaient
briller une lumière à l'une des fenêtres du premier de l'étage supérieur. Son cour se serra quand,
étage. parvenu au sommet de l'escalier, il put enfin re-

-Zné ne m'aitend pas, sans doute, dit le connaître qu'il s'était pas trompé et que 'était sa
vieillard en ralentissant le pas de son cheval pour sear qui pleurait et priait dans la chambre de leur
attendre Justin, pauvre petite! que sa joie me mère déf!nte.
fera de bien ! La porte étit entr'ouverte, et une buie posée

-Je suis étonné qu'elle ne soit pias accourue négligemment sur un meuble, permettait d'aper-
au-devant de moi, dit l'aveugle ; il faut que Zoé cevoir dans tous ses détails cette pièce impéné-
soit indisposée, car elle m'attend d'ordinaire sous trable, qui était pour Justin et pour Zoé comme
les premier-s arbres de l'avenue, un sanctuaire respecté. L'ameublement en était

-Une chose me surprend encore d'avantage, simple, mais parfaitement entretenu, quoiqu'il
reprit Sandons en jetant un regard sur la maison fût presque aussi ancien que la maimon elle-mme.
qui n'était déjà- plus qu'à une petite distance, Tout s'y trouvait encore disposé comme du vivant
c'et que la seuleL fenêtre qui soit éclairée est celle de Mme Laclos, et la piété de ses enfans n'a-
de la chambre de votre feue mère... vait pas permis qu'on enlevât ou qu'on dplact

-Y songez-vous, Sandons? de la lumière aucun des objets qui avaient été à son usage ; tous
dans cette chambre, à cette heure, à pareil jour? avaient été conservés comme de précieus s reli-
Avez-vous oublié que Zoé et moi nous n'y en- ques. Le lit était dressé au fond de l'alcove,
trons jamais qu'à des époques solennelles, au derrière des rideaux de damas rouge; dans l'en-
jour anniversaire de la mort de notre mère, par brassure d'une fenêtre qui s'ouvrat sur le jardin,
exemple'; que nous y passin alors une journée un grand fauteuil et une table à ouvrage maà-
G prier et à pleurer, puis ule la chambre est e- quaient la place qu'avait afectionnée Me La-
fermée, et que nous seuls et vous avons le droit clos ; sur cette table se trouvaient enco"e une
d'y pénétrer? foule de petits ustensiles de femme ménagère et

-1 ne me reste pourtant aucun doute, Justin; soigneuse, des ouvrages commencés et qui ne
je-reconnais maintenant les 'ideaux qui décRent evaient pas ête termnés. A côté du fauteuil
cette fQètro i je neo me 8uip pas tromai. on avait placé le tabouret en tapisserie que Zoé
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étant enfant, avait occupé tant de fois aux pieds de sa colère ? Vous savez, ma mère, si avan
de sr mère. Mais les ornemens les plus appa- cette funeste époque j'ai tenu le serment que je
rens de cette chamtre étaieens ex po.tra.ts à lui ai fait à sous et à lui, près de votre lit de
l'huile de grandeur naturelle ; l'un placé au des- mort ; vous savez combien j'ai aimé Justin, el
sus de la cleminée, représentait un vieux mili- lorsqu'il aura tout appris, faites, ma mère, faites
taire tout balafré, en grand uniforme de colonel ; qu'il me tue, mais qu'il ne me maudisse pas.
l'autre, suspendu en face de la porte, etait l'ima- Ces dernières paroles s'éteignirent au milieu des
ge d'une femme de quaran*e ans ervron, d'une sangi .îs. Justin serra à la broyer la main de son
figure calme et douce, qui semblait sourire avec vieux précepteur ; mais la voix de Zoé devint
bonté : c'étaient le4 portraits du père et de la plus intellible et eccupa de nouveau toute son at-
mère des deux orphelins. tention.

Dans cette chambre si pleine d souvenirs, à -Ils m'acclableront de reproches, disait-elle
a lueur douteuse et triste d'une seule lumière, avec terreur, ils seront sans pitié pour moi, et
Zoé é'ait à genoux devant le portrait de Mme vous cependant, nia mère, vous savez quelles
Laclos, et elle donnait tous les signes du plus sont mes excuses ? J'étais seule, sans conseils,
violent désespoir. Ce n'était déjà plus la belle sans appui, livrée sans défense aux séductions!
fille, brillante de santé et de fraîcheur que nous Jusin m'avait oblié pour une étrangère ; il ne
connaissons. Quelques semaines avaient suffi comprenait pas mes larmes mes prières quand je
pour altérer profondément ses traits si purs et si voulas le retenir ; il me laissait toujours seule
calmes ; ses joues étaient amaigries et pâles, ses avec cet homme qui m'avait promis de si grandes
yeux étaient cernés et gouflés de larme. ; à son choses et qui devait profiter d'un seul moment
innocente coquetterie d'autrefois avait succédé d'entraînement et de faiblesse... Oh! mon Dieu,
une indifférence profonde qui se montrait dans sa que vous m'avez sévèrement punie d'un premier
mise et son maintien. Elle se lamentait en face mnsonge ! Le jour où je fis à Justin ce fatal
de cette image, qui lui rappelait les traits si chers se ment de lui révéler toutes les peductions dont
de sa bonne mère, et telle tait sa préoccupation 'je pouvais être l'objet j'étais déj coupable, j'é-
qu'elle n'avait pa-, ent. ndu Justin et Sandons s'ap- tais déjà parjure, et c'est la honte d'avi)uer cette
procher. Parfois elae adressait au tableau, coin- p!emière faute qui m'a fait tomber de mensonges
me elle eût pu faire à celle qu'il repréentait, des en mensonges uns l'abîme où je suis.- Oh ma
paroles entrecoupées, des supplications ininteli- Imère, ma bonne mère, que dira Justin lorsqu'il
gibles où les noms de mère et de Jutii revenaient saur a que je suis coupable et déshonorée ?
le peus souvent; puis les sanglots et les larmes La porte fut poussé doucement.
semblaient l'etouffeu, et dans les transports le sa - l te pardonnera ma pauvre Zoé, dit-on avec
douleur, elle se heurtait le front contre la boiserie un accent ê'cbjirant, car il est aussi coupable que
à laquelle était suspendu le portrait, toi.

Justin resta debout sur la seuil de la porte et En même temps Justin et Sandons entrèrent
et arrêta Sapsdons qui allait entrer. Un profond dans on c a ns Le où je uiqe
respect pour cette chambre tacrée, pour la iou- e , a bon e mre , que a Justinqu rqu 'r

gler aùes no dette je e et eut-être une et tremjelant, avait pourtant ce came appa-
leus sent;is lcies saungfilots et es ent qui ne l'avait pas quittépendant toutes lescuriosité naturelle au milieu de si mystérieuse r i terribes épreuves de la journ-e. A sa vue Zoé
constances les retinrent tous deux cloués à la ft rab i un cc n ci, ca i sausi coupbleoue
même place. pouait unsgrd f crire sir S. tanon.el

Zoé venait de tomber dans un de ces accès e En elle temsur e Sancne n t
d'abattement pendant lesquels la douleur enmblait -Oh a non, Le jeuneiavele quiqeart
se recueillir pour éclater bientôt avec une nou- Son frère avec égarement, tu n'as pas entendu
velle force. Ses c eveu c s'étaint pétac-ê >s t ie, paroentqu , n 'eit-ce pas Justin ? Là, en pré
roulaient en longues boucles sur yst éraues ; ses rie de notre mère, une sorte Ale délire s'est Zm-
dcux mains couvraient son visage, comme si elle pare de moi, et eeut-être...
eût voulu se cacher au regard doux et sienveillaut -Ne cherche plus à e tromper, ma seur
quesa mère avait laissé tdto be sur elle, accè s .ext

Enfin cependant elle se pencha en arrière, et sais tn-t.
élevant avec ferveur ses mains jointes au-dessus Et tu ne me maudis pas, Justin p Et tu ne
de sa tête, elle fixa ses yux pleins d'espérance me repousses pas avec mépris i Et tu ne me
et d'amour sur t'imagc de la morte et el!e dit d'une chasses pas de cette chambre que je profane de
voix faible et plaintive: so. v ma résence ?

-Oh ! oui, ma mère ; n'est-ce pas que vou Pour toute réponle, Justi lui opvrit les bra;,
me pardonnerez? n'est-ce pas que vous adouci- et E tjeune fie s' s précipita. Sandons, appuyé
rez le cœur de Justin et qu'il ne macab!era pas contre la muriille, versait d'abondantes larmes
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en murmurant: Pauvres enfans ! Paures en-
fans !

Quand le premier moment d'épnnchement fut
passé, le vie lard ,'appro(ha, et prenant la main
de chacun d'eux, il dit avec émotion :

--Mes enfîns, permettez-vous à votre Nieil
amide vous ofliir ses secours dans les funestes cir-
conconstances où vous vous trouvez placés.
Peut-être l'initervcn'ion d'un homme calme et
prudent pourra-t-elle aider à réparer ce qu'il y a
de réparable dans vos malheurs. Dites.moi le
nom du séducteur...J'irai le voir, je lui ferai en-
tendre de sévères paroles, je lui prendrai vos
chagrins, j'en appellerai à ses sentimens d'hon-
neur.

-Et il ne vous écontera pas, Sandons, dit
Justin avec énergie, parce que c'est un infame et
un lâche ; d ailleurs ; vous savez que demain ma-
tin...la Croix de Saint-Florent. .Mais ne craignez
rien, je me charge de la vengeance,

-Quoi ! s'écria Santons avec étonnement, et
regardant Zoé ; ce serait ce jeune medecin voya-
geur...

-Il m'avait fait espérer qu'il rendrait la vue à
Justin, dit la jeune fille en se cachant le visage.

-Que voulez-vous faire ? demanda Sandons
bas à l'aveugle.

-Que Dieu et ma mère m'inspirent un projet
de vengeance dgne de nous tous dit J ust'n en éle-
vant la main vers le portrait ; et maintenant,
Sandons,:continua-t-il avec plus de calme en dési-
gnant sa seur, je vous c onfie cette chère Zoé ;
veillez sur elle, consolez-la si de nouveaux mal-
heurs viennent fondre sur elle: pour moi, j'ai
d'autres devoirs à remplir.

En rrême temps, il sortit et se retira dans sa
chambre, laissant Sandons et Zoé également ef-
fiayLs des projets de vengeance qu'il semblait
rouler dans sa pensée. Le vieillard n'o.ait dire la
vérité à MI'e Laclos sur le départ prochairk du
docteur, et cependant il chercha à lui donner des
espérances qu'il n'avait pas lui-même. Zoé .lé-
coutait à peine ; c'était encore, comme toujours,
son frère qui l'occupait. Quoique la rilut s'avan-
çat, Justin ne s'était pas couché ; on l'entendait
se piomener à pas lents dans sa chambre. Le
vieillard et la jeune fifle allèrent chacun à leur
tour frapper à sa porte ; mais il ne les entendit
pas, ou peut-être il refusa de repondre.

De leur côté, Sandons et Zoé ne songèrent pas
non plus à prendre du repos. Vers les deux heu-
res du matin, le précepteur épuisé par tant de fa-
!igues et de chagrins, s'était légèrement assoupi
dans un fauteuil: la jeune fille, dans un morne
abattement, restait immobile et silencieuse, at-
4entive au moindre bruit.

Tout-à-coup elle poussa un léger cri et se leva.

-Qu'y a-t-il, mon enfant ? demanda Sandons
en s'éveillant.

-Ecoutez!
On entendit distinctement refermer la porte ex.

térieure de la maison. Zoé courut d la fenétre et
vit une esp.ce d'ombre qui s'eoiait en silence ;
el!e la montra à Sandons cn criant :-Justin !
mon frère !

On ne répond.t pas et on s'élogna avec plus de
rapidite.

-Miséricorde ! s'écria Sandons avec épou-
vante ; ce que je craignais arrive ; il va chercher
l'autre pour le tuer.

-Vous vous trompez, mon pere. lit la jeuue
fille. Justin ne se dirige pas du côté de la Pom-
merie.

-Mais il prend le chemin de Saint-Florent...
et c'ebt à Saint-Flarent que Neuilhac a ordonne
à une voiture de poste de l'attendre ce matin à
quatre heures...Allons, ma fille, éveillez le do-
mestique la servante, et mettons nous tous à la
poursuite de Justin, pour lui éviter un crime,
pentêtre..,

Pierre et Jeanneton, comme leurs maîtres, ne
s'étaient pas couchés ; en cinq minutes tout le
monde fut près.

-Oh ! restez, mon père ! s*écria la jeune
fille en voyant Sondons chance!er ; vous êtes fai-
ble, souffrant. .

-Non, non, Zoé, dit le viellard en levant
les yeux au ciel, Dieu me donnera encore un peu
de florce pendant deux heures ? et, s'il le veut,
qu'il ma laisse mourir après !

.Justn sais reandre à lappel de sa sour,
s'etait jeué danm le chemin couvert que nous
connaisuîns déjà et qui conduisait à St-Florent.
L'aveugle était vêtu d'une sorte de pardessus
grisâtre en velours, comme pre-que tous ses
habilemenis, et il avait entoncé sur son visage
un chap au à larg s bords afin de se garantir
contre les ronces et les branchages qui pouvaient
le hle-s-r dans sa course rapide. A chaque pas
qu'il faisait, on entendait une espèce de choc
sec et métallique comme celui de* deux pistolets
gui se heurtaient l'un contre l'autre, et il tenait à
la main ce même jonc dont il avait fait un si
terrible usage un mois auparavant contre le
Cuirassicr

Le jour n'avait paq encore commencé à
poindre, et malgré les difficu'tés du chemin,
l'aveugle marchait dans l'obscurité beaucoup
plus vite relativement que n'eût pu faire une
personne clairvoyante. Il se croyait même déjà
à une distance suffisante de Grandpré pour n'a-
voir pas à craindre d'être poursuivi, lorsqn'un
bruit lointain de voix et de pas qui s'elevait dans
cette direction lui apprit qu'il s'était trompé-
La finesse de son ouie ne li permit même pas
de penser un moment que ce;x qui marchaient
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dcrr:ère lui fussent des étrangers; il avait r,3-
connu le pas lourd du vieillard malade et le son
fé!é des sabots des domestiques ; quant à Zié,
dA nt le pied était trop léger pour produire un
bruit appréciable à quelque distance, un éclat de
voi% parvenue juzqu'à son fière l'avait trahie.

C-pendant, commb leur marche était ralentie
par Sandons, Justin es,érait encore pouvoir leur
echapper. Il dîubla le pas, et peut-être see
etfrts eussent-ils été couronnés du succès s'il
çùt marché toujours entre les deux haies four-
,és qui le couvraient de leur ombres mais par.
eni à un endroit uii et sans arbres, un rayon

de lune qui l'éclaira mout-a-coup le fit découvrir.
-Justin ! mon f.ère ! attends-nous'? cria

Zoé de sa voix perçante.
Justin, sans parai re avoir entendu ce nouvel

appel, se précipita en avant, espérant toujours
être confondu dans l'obscurité avec les masses
le feuillages et les troncs d'arbres qui boidaient

la route. Mais bientôt il comprit qu'il s'était
trompé dans son calcul. Zoé venait de charger
Jeanneton de soutenir le vieillard tandis qu'elle-
même, avec le domestique, jeune gars alerte et
résolu, s'elança vers le point où Justin venait de
se montrer.

Cette fois l'aveugle avait perdu, dans cette
plaine découverte, los ovantages que lui don-
naient l'obscurité et la rapidité de sa marche, et
il comprit qu'en continuant à suivre le chemin,
il serait infailliblement atteint ; auQsi, prenant
son parti, il se jeta hardiment dans un fourré de
genête et d'ajoncs qui dépendait de cette Mérne
lande, dont la Table des Moissonneurs occupait
la lihière.

Comme il ne craignait ni de froisser sa toilette
ni de se déchirer le visage, il disparut dans les
genête qui montaient bien au-dessus de sa tê:e,
et bientôt il fut impossible à ceux qui le pour-
suivaient de reconnaître sa trace. Cependant
il entendait encore les cris et les lamentations
de sa soeur, les intances et les supolications de
son vieux maître, et à quelque distance derrière
lui les ajoncs étaient bruyamment agités par les
domestiques, que la jeune fille encourageait dans
ses ardentes recherches. Justin, exaîs-péré par
cette insistance, eut la pensée un moment de se
montrer tout-à-coup à ses amis, et de tâcher
d'obtenir d'eux soit par des ordres formels, soit
en les trompant par des promesses, la faculté de
continuer tranquillcment sa marche vers St-
Florent. Mais il songea aussitôt aux difficultés
que rencontrerait l'exécution d'un pareil plan;

'abord ni Zoé ni Sandons ne se rendraient
facilement, et beaucoup de tei;nps précieux serait
perdu en paroles inutiles. D'ailleurs il jugeait
Par l'acbarnement qu'on mettait à suivre ses pas
'l'lon avait deviné son projet di vengeance, et
,cres avec île tlles craintes, ni prières ni

menaces n'eussent décidé Zoé et Sandons à lais-
se- Justin courir les chances d'une pareil!e en-
treprise. Il ne restait donc à l'aveugle qu'à
éviter leur pousuite soit en se cachant, soit en
prennint sur eux beaucoup d'avance, puis, lors~
qu'il les aurait déroutés à tenter d'arriver avant
eux à 'endroit où devait se trouver son mortel
ennemi, Victor Neuilhac.

Ce proj< t une fois arrêté, Justin s'élança avec
plus d'ardeur qu'auparaant à travers les brous-
sailles, perçant droit devant lui comme un san.
glier blessé que poursuivent 1es chasseurs.-
Pendant un mcment encore il entendit les voix
si connues de ses amis, le bruit que fesait P.erre
dans les genêts et les faugères, puis tous ces
bruits s'affîiblirent par la distance et s'étei-
gnirent tout-à fait. Néanmoins, l'aveugle ne
s'arrêta pas; toujours tourmenté de la crainte
qu'on ne voulût mettre obstacle à cette ven-
geance dont il avait caressé la pensée depuis
quelques heures, il courait avec une sorte de fre-
nésie. Bientôt il sortit du fourré ; mais croyant
entendre de nouveau des cris dar.s le lointain,
il continua de s'enfuir à travers les bés déjà
mûrs, à travers des prairies, des bois châtai-
giers au risque à chaque instant de se briser
le front contre un tronc d'arbre et de rouler
danw un ravin ou dans un fossé.

Cependant, après un quart d'heure de cette
course furieuse le silence -I la solitude qui
régnaient autour de lui Pengagèrent à s'arrêter
enfin au pied d'un arbre; il était accablé de
fatigue, et cela se conçoit si l'on se souvient
qu'il avait passé toute la nuit dans d'affreuses
angoisses, après une journée entière d'agitation
physique et morale. Il s'assit sur l'herbe, et,
découvrant son front inondé de sueur, il reprit
haleine un moment.

Li il n'avait plus à craindre d'être aperçu, et
par forme de distraction il tira (le sa poche deux
pîole'ts d'arçon. Il en ouvrit avec précaution
lesbassinets, comme pour assurer que le mouve-
ment n'en avait pas dérangé l'amorce et qu'ils
ne tromperaient pas sa haine au besoin.

-Mon pauvre père ne se¿doutait pas, mur-
mura-t-il, quel crime affreux devraient punir ces
ai mes qui lui ont appartenu, et .surtout il ne se
doutait qas que ce serait son fils aveugle qui en
ferait uqage ! N'importe ! je vais faire ce que
mon père lui-même eût fait, s'il vivait encore,
pour venger l'honneur de nia sour! L'infàme
séducteur donnera réparation ou se battra avec
moi... Mais s'il était lâche et s'il allait accor-
der cette réparation que je dois lui demander...
un niarriage avec Zoé !

Il serra les dents et frappa la terre du poing à
cette pensée ; mais il reprit après quelques ré-
flexions silencieuses : -Oui, oui, il aimera
mieux le combat, et d'ailleurs je le forcerai bien
à ce duel, moi! car c'est sa vie que je veux ot
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non pas ses expiations ! il faut que je nous
venge tous, elle d'abord, puis moi... pourvu
que par leur sotte démarche ma soeur et San-
dons ne viennent pis déranger ces projets!
mais il faut que j'arrive avant cx, et j'art iverai...
ils nie cherchent peut-être encore dans la lande;

llons, egagniios le clianii, et dans quelque
instants peit-être tout sbra fini.. lui ou moi.

Ea parlant amni a reilaça ses pistolets dans
son pardessus, et reprenant sa canne, i se b va
et se disposa à se reimeuitte ci marche,

C p ndoant quand il fut dibout il resta cloué
à la :. - • pla e, en proloe à une anxie:é subite ;
il ne sa t lus i recisenant de quel côté se
rouvait itnié Saint Floient it le chemin traye
qui y conduisait.

Pour e.pliquer ceci il fati savoir que l'une des
cau>es de la nervtiih u-t, facilite de J'aveugle à
se diriger à travers le pays, venait de ce que,
partant d'un point connu, il pouvait facilemaîent
établir les rapports de d.s:aice et do posattion de
certains autres points au moyen d'une suite de
sigres interrnéduiies qui lui taient pariculiers
mais on conçoit f.cilement que lorsque cette
ch.nîe de j.lons que b'aéugle séait é àabh. a
son usdge etait noimeintainéiaenlt interroiapue ou
orzoue la ,ositon du point de départ au moyenà
duquel il établissait la position relati ve des autres

points lui éîha;p.it, il r etombait dans l'iripuiz-
sance commune aux aîcugles de se diriger dans
un endroit nouveau pour eux. Or dans sa
course précipitée il avait eu à dévier tart de fuis
de la hgnie droite, toit en traveasant lez, b uyères
de la lande, soit ea tournn les buissouis et les
autres obstacles qu'il avait rencontres qu'il lui
était absoluimenit nuiapossible d'avancer avec la
certitude d'arri'.cr au but.

Dès qu'il eut co:nipris sa position, il plit, et
une sueur froide inonda sun visage:

-Egaré! dit-il avec effroi, égaré pour la
première fois de ma .,ie, lorsque je vais accom-
plir la plus légitime, la plus sainte de toutes les
vengeaces! Egailé! quand chacune des minu-
tes qui 'écoulent vaut dix annees d'existence,
quand , miserable va partir et rendre peut-étre
pour toujours mai haine impuissante ! Oh ! non,
non; Dieu ne le permettra pas.

Il s'appuya contre l'arbre qui l'avait d'abrité,
et chercha dans le silence de la nuit quelque
bruit vague et lointain qui lui servît à retrouver
sa route. La nature était morne et muette à
peine si un imperceptible souffle faisait fiémir
par intervalle les feuilles des arbres ; il sentait
un vido immense auour de lui, une effrayante
immobilité.

Cependant il so remi mn marche après un
examen silencieux. Il s'était orienté autant
qu'il avait pu, d'après la position de la lande qu'il

venait <le traveiser, et il se dirigea vers la partie
de l'hoi izon où il supposait que devait se tiouver
le clietiei de not-Florent. Mais il n'y avait
plus dans ses allores et dans sa leinarchîe cette
assuianaa~ce, cette tranquilblte qui lin etaient ordi.
1nær es dans ses proienades ; toute son aisance
tactice avait été auieaninie du motent qu'i avat
perdu ces signes de reconnaissane qai fasalem
sa force. Il nærchit lentement, le .i-age un
peu penich en t'vana t, les mains tendues, lesitant
à ( haque pas, zaiêtti. i é·uiler chaque ob.
tiarle et à leviter.

Une demi-iaeure s'écoula, et bien que Justhî
Lût f-îtt un quart de ieue peut-êtr; depuis >
dir liatte, il n'avait pas eicore trouvé ce
chemin si connu vers lequel il avait n ti marcher.
C'était vainement qu'il avait cherclhé un mur.
mura, dh. ruisseau?, un i pi de terrian, une odeur
de plante qui p,ût lui seivir d'indice ; sans doire
il avait déja foule plus d'une fois les pres, les
chahips, les châtaigneries qu'il venait de tria-
verser et qui étaient à une demi-liene tout au
plus de Grandpré, Mais alors il avait eu pour
se diriger Io relevé preci du hieu dont il étag
parti et des lieux interiediaires ; il avait eu en
quelque soitu le connu pour guide iers Fir.con.
tu, et da:ts ce moment, au contraire, il n'était
pas bien sûr qî'e.a marchant toujours il ne se
ta ou' ât tout a coup a randpré, dont i etat
parti. Cependant i coninuat e marcher, ton-
jours siit par espérace.

Bit n ôt eiifi-a la nature sembla sortir tan pet
aie -on asoipi:,-emnt ; ' . base, comme il arrive
un peu av at le lever du solail, fia iclt et souffl
plus conitameiia-nt ; de peltis oîseiux tirent eti-
tendre îtindemeint Leurs premiers chants dans
les buissons ; une lueur d'un îaolet pâle colorait
l ciel à POrieat: c'etait ce moiaent poétique
que le. Itaiiens appellent l'Alba et qui précede
l'aurore. Mai:, tous ces ei ignes qui annonçaient
l'air'.ée prochaine lu jour tie faisaient qu'aug-
menter l'impatience et le désespoir de Justin.

-11 serait trop tard ! disait-il en frappant la
erre du pied.

Que ta' ûî-il pas donné en ce moment pour
entendre dans le lointain li voix de Zoe ou les
pas de Sandons, au risque d'être force u'em-
ployer la violence pour echappor à ga sour et
à son ami lorsqu'ils l'auraient remis dans le <he-
min de Saint-Florent ! que n'eût-il pas donné
pour se trouver face à face avec un de ces
odieux paysans qui lui avaient fait tant de mal,
ou pour heurter à la muraillu d'une de leurs
misérables chau:nières!

Cependant une observation qu'il avait faite en
quittant sa maiicn 'lui rendit un peu de courage;
il avait remarqué que lorsqu'il suivait le che-
min de Saint-Florent, il allait directement con-
tre le souffle du vent; or, comme la brise avait
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augmenté, il lui était plus facile d'apprécier le 1
point d'où elle soufflait et de s'orienter avec
quelque apparence d'arriver au but; mais qui
pouvait dire si le vent n'avait paf changé aux
approches de l'aurore ? Aussi Justin erra bien
longtemps encore sans être parvenu à acquérir
la certitude qu'il ne tournait pas le dos à ce but
si déitié. Ses vêtements étaient humides de
osVe', $es mains et son visage étaient déchirés

par i épines et les roaces qui se trouvaient sur
soir pas-age à chique instant ; ses pieds étaiiit
g inflés par la fitigue et endoloris par la marche.
Pendant ces temps, le jour grandissait, les
iures s'écoulaien t les chevaux qui devaienr
emp"rter 1 or> de tout. vengennoe le sédocteut
de Zoé, l'h'ureux amant de Mme da Franche-
v:!le, piaffaent sans doute depuis lo&igtemps au
lieu du rendez-vous.

Toutes ces pensées torturaient l'aveugle plus
que les souffrances physiaues, et épuisaient son
energie. Aussi, ai rivé à l'extremité d'un ter-
rain vague et nu où il avait espéré un moment
qu'il trouverait le chemiti, tout son être se déten-
(lit à la fois ; la force et la volonté lui man-
qièront et, se lai-sant tomber sur les genoux, il
appuya son front contre la terre, qu'il arrosait
de se< larmes:

-Oh ! mon Dieu, disait-il avec l'accent du
désespoir et de la prière, vous avez voulu éprou-
ver m>n courage, vous avez voulu briser cet or-
gil indomptable qui me faisait croire que j'é-
tais placé ait niveau et peut-être au-dessus des
autres h umm2s; au moment où j'avais le plus
bLom de force et le courage, vous' m'avez ac-
cablé d j poids de ma f.iblesse et de mon impuis-
sance ! Eh bien mon Dieu! je crie vers vous et
j'implore vo:re pitie ! Je suis la plus humble, la
plus chétive, la plus misérable de vos créatures!
Mon Dieu! ayez pitié de moi, car tout mon
orgueil n'était que ridicule vanité, et je n'ai pas
mêae la facuhé de diriger mes pas aussi bien
que le plus frèle et le plus petit enfint !

Il y avait dans cet aveu sans témoins, dans ce
cri 'u cour poussé vers Dieu, dans cette défaite
d'un homme fort et énergique qui avait voulu
lutter contre une organisation incomplète dès
l'origine, quelque chose de solennel et de dou-
loureux. Cette épreuve avait été trop forte;
pour la première fois le robuste paria s'avouait
vaincu.

Mais au même instant, comme si ce Dieu à
qui s'adressent ceux qui souffrent eût voulu le
récompenser de l'aveu arraché si péniblement à
ses lèvres, un bruit humain, un éclat de voix, se
fit entendre à quelque distance, Justin se releva
d'un bond ; la force et le courage lui revenaient
avec la faculté d'agir ; tout son visage s'était
animé; il écouta.

Cette fois au lieu d'une voix il en entendit plu-
sieurs, non pas nettes et distinctea, comme elles
k> sont à l'air libre et à une courte d.siance,
mais conftimdues, étouflées dans un étroit espace
<le manière à ne former qu'un murmure confus.
Justiiu devina qu'il n'était qu'à une centaine de
pas d'une maison habitée par un fani. nom-
breuse et dont les propriétaires étaier.t déjà
éveillés.

De ce moment il n'hésita plus dans sa marche
il se redressa ; le visage tendu vers le point où
le bruit vagite d'une conver-ation se faisait

ntendre, il arriva droit à cette habiation, dont le
nom seul devait lui in liquer l'endroit où il se
trouvait et la route qu'il devait suivre. Tout
en marchant, il pensa que petit-ètre il allait
recevoir un mauvais accueil ; mais il n'avait pas
à balancer dans un pareil moment, et, pour ob-
tenir un seul mot de renseignement. il eût bravé
la colère de tous les paysans de la commune
réunis contre lui seuil.

Des qu'il toucha Phabitation, Justin reconnut
que c'était une des plus pauvres et des plus
humbles chaumières de la contrée Les mu-
railles en étaient faites de glaise grossièrement
égalisée av. c la main ; pas d'étables, pas de
jardin à l'entour. Arrivé à la porte, qui était
entr'ouverte, l'aveugle sentit que cette porte était
une miérable claie en branthage, qui ne pou-
vait servir ni de défense contre les malfaitetira
ni d'abri contre le froid ou la pluie.

Dans cette affreuse hutte de sauvages, s'é-
taient entabsés des hommes, des femmes et des
enfants, parlant sur des tons différens, dans la
langue vulgaire du pays. Quand Justin fut en-
tré, il comprit qu'il était dans un bouge étroit,
sans air et sï.ns lumière, et une affreuse odeur
(le vin et de mal propreté qui y réguuit fût sur le
point de le renverser as hyxié. Cependant il
se roidit contre le dégoût, et il s'avança dans
la chaumière.

Bien qu,elle fut, comme nous l'avons dit,
encombrée de monde, on garda un profond si-
lence dès qu'il parut. Seulement une personne
malade qui était couchée dans un coin de cet
ignoble repaire continua (le fa¡ra entendre des
gémissements et des râlements etouffés.

-Mes braves gens, demanla Justin avec
politesse en patois, pourriez-vous me dire com-
ment s'appelle cet endroit et si je suis loin de
Saint-Florent ?

Personne ne répondit d'abord, mais la porte
se referma derrière Justin, et une main rude le
saisit au collet:

-Ah ça ? dites donc, fit un e grosse voix que
Justin reconnut sur-le-chiamp pour celle de mu-
nier, un de ses ennemis leslplusacharnes, ve-
nezvous, comme ça pour vous moqner de ce
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pauvre Cuirassier, que vous avez tué, loup-
garou ?

-11 vient, cria derrière Juwtin la voix aigre
de la mère Poulloux, il vient, le miserablo sor-
cier, voir si rr on pauvre fiîl est déjà mort afin de
nrous voler son sang po :r faire des sortilégeis..
Mais il nd sortira plus ! Sur mon âme, il ne
sortira plus d'ici?

En même temps elle s'ètaît appuyée contre la
porte et elle cherchait des yeux quelque arme
dont elle pût frapper par derrière le jeune
aveugle.

Celui-ci, tout surpris de se trouver chez la
Cuirassier, étourdi ptr les huirlemens de frayeur
que poussaient leb enfans à la vue du lonp-ga-
rou, par les criailleries du meunier, de la mère
Poulloux et d'un autre voisin qui était venu avec
le meunier savoir des nouvelles du moribond et
bsire de son vin par occasion ; presque suffoqué
par les horribles émanations de cette hutte im-
monde, resta un moient sans voix et sant mou-
vement au milieu de ce cloaque.

-Suis-je donc chez Cuirassier ? demanda-
t-il enfin avec étonnement.

-C'est moi ! présent à l'appel ! répondit une
voix rauque et haletante, en même temps que
lee mouvemens du malade faisaient craquer le
grabat sur lequel il était étendu ; piésent ! que
je dis! Etes-vous bon enfant ? payez-vous du
vii ? ça va ! je suis soldat français en retraite...

Justn comprit au son de cette voix que celui
qui venait de parler était dans le délire causé
soit par la fièvre, soit par le vin et peut-être par
tous les deux à la fois ; aussi se tournant vers
les deux voisins qui causaient tout bas d'un air
sinistre en regardant l'aveugle:

-Je suis fâché, dit-il tr.nquillement, que tout
Pargent que nma -our envoie à ce malheureux
soit employée à sati-faire son ivrognerie et l'i-
vrognerie (te ceux qui l'approchent ; mais j'y
mettrai ordre plus tard... Voyons, en est-il un
de vous qui pour un écu veuille me conduire à
Saint-Florent ?

-Tu nous donnerais ta peau de loup-garou
pleine de louis d'or que tu ne sortiras pas, vois-
tu ! s'écria la mère Poulloux en grinçant des
dents; tu est venu pour voir mourir mon fils
que tu as assassiné ; mais nous te tenons cette
fois....

En même temps, à défaut d'autres armes,
elle enfonçait ses cinq doigts crochus dans le
bras de Justin. Celui-ci la repoussa avec vio-
lence, sans toutefcis lui faire de mal. Les deux
voisins restaient neutres, mais continuaient de
se parler bas.

-De quoi ! de quoi ! disait le Coirassier
toujours en délire, et dont ce léger tumulte
avait attire l'attention ; je crois qu'on se permet
de battre la mère Poullo1.x,! Merci! excusé,

camarade ; il n'y a que moi qui ai le droit de lui
administer ces corrections-là, à cette bonne
mère, surtout quand elle a de l'argent et qu'elle
ne veut pas m'en donner . pour aller boire ! Je
suis Français et galant. .. . Du vin ! j'ai suif

-Père, dit un des enfans en se rapprochant
avec effroi, c'est l'aveuglh I le loup garou ! il
est venu!

-Ah bah ! dit le père, au millieu des hoquèts
et des râlemens; je sais ce que c'est ; nous
avons eu des raisons ensemble et il vient arran-
ger l'affaire ; mais ça n'est pas possible cette
fois ! il faut qu'il se batte à ce qu'il voudra le
sabre, le bancal, la latte, la baionnette, ça
m'ept égal à moi ! je suis soldat et Français ; il
sufTIt.

-Ah çà ! voudrez-vous bientôt me laisser
sortir, vieille mégère ? demanda Justin avec for-
ce á la vieille Poulloux, qui avait repris son
poste en face de la porte.

-A moi, voisins, au secours ! cria la vieille
à moi, enfans, il faut tuer le loup-garou!

-Ou dn moins il faut qu'il se souvienne d'être
ven : ici, dit le meunier en s'emparant leste.
ment de la canne de Justin ; voici le bâton avec
lequel il a assassiné ce pauvre Jean, et je vais.

-Que personne ne m'approche ou ne porte
la main suir moi, s'écria Justin avec force en re-
poussant le second voisin qui cherchait à le
prendre à bras le corps pour le fouilier, car
c'était là le vrai but de cette agressions ; si l'on
ne me laisse pas sortir d'ici, je brûle la cervelle
au premier qui se trouvera devant moi.

En même temps il tenait un le ses pistolets à
chaque main et il se montrait résolu à en faire
usage. Tout le monde recula, même la viîeilli
Poulloux, car la vue des armes à feu inspire tou-
jours une profonde terreur aux campagnards.

-Ah ! tu choisis le pistolet, reprit le cuiras-
sier d'une voix de plus en plus faible et entre-
coupée par le râle.... C'est bon ! J'aime ça.
Je suis Cuirassier français-••• Du vin... .
donnez.... moi.... du vin ?....

La voix lui manqua tout-à-coup. Un profond
soupir venait de terminer son affreuse vie.

-- ! est mort ! dit un voisin avec tranquillité.
-Le père est mort, répétèrent les enfans

<t'un air étonné en regardant le corps.
-Eh bien, il fau' tuer l'assassineur, le loup.

garou ! Enfans, voisins, à mon secours! il faut
tuer le loup-garou ! Mon fils sera content!

Mais elle était seule cette fois pour attaquer
l'aveugle ; la vue des redoutables pistolets te-
nait tous les autres en respect. Justin se con-
tenta de repouseer de la main la vieille mégère;
puis, ouvrant la porte, il se hâta de fuir cette
scène d'horreur, poursuivi par les malédictions
et les injures de tous lee habitans de la chau-
mière.
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Il courut- avec rapidité dans la direction où il
enCait trouver le chemin de Sain -Florent, et
disait avec une vive espérance :-Mon Dieu,futes que j'arrive encore à temps pour me ven-

tger !
Li cabane du Cuirassier était située, comme

ows l'avons déjà dit, sur une légère éminence à
mae courte distance du chumin de Grandpré à

at-FIorent. L'aveugle n'eut donc pas beau-
i de peine à s'orienter, et quelques minutes
nor avoir quitté le- Poulloux il reconnut enfin
ous ses piods les ornières et le sol tourmenté
oL chemin tracé.

Dès lor- tout ce qu'il avait souffrt depuis la
ýieil flit oublié ; un hasard inespéré venait de
jo conduire, aprèî tant d'angoisseq p ès de l'en-

rotoù il désirait si ardemment d'arriver. De-
tlui, à un quart de lieue environ, était Saint-

iorent, dont-il entendait l'unique cloche sonner
'dngelus en ce moment, et le plus piès de lui, à

Itrois ou quatre ceits seulement, se trouvait cette
roix solitaire devant laquelle Victor Neuihac

avait donné rendez-vous à la voiture de poste,
afinsans doute que son départ fût ignoré de
tnut le monde. L' endroit était bien choisi, à
l'embranchemcnt de deux chemins, assez loin
de la première habitation du village, et Justin
refléchit qu'il n'eût pu mieux trouver lui-même
pour l'exécution de ses projetsde vengeance.

A mesure qu'il epprochait, son cœur battait
de crainte et d'espéîance. Nenilhac était-il
déjà parti ? n'avait-il pas changé le lieu du ren-
dez-vous depuis la veille ? Enfin ne se pouvait-
il pas que Sandons et Zoé, qui devaient être
arrIvés à lat croix depuis longtempz, se fussent
etablis là pour faire tout manquer? Cette der-

Pmère supposition, qui semblait si probable, in-
1 qulëtait surtout le jeune aveugle. Il résolut de
n'avancer qu'avec de grandes précautions.-
L'alire qu'il avait à traiter avec le docteur ne
pouvait se traiter que seul à seul ; c'était donc à
Victor seulement qu'il fallait se montrer dans le
moment favorable.

Justin comprit d'autant plus la nécessite de
la prudence qu'en avançant da côté do Saint-
Florent il entendit un bruit confus de voix et de
lpas, un piétinement de chevaux, des claque-
ments de fouet ; il était évident qn'il se passait
à quelque chosse d'extraordinaire, mais au

minos tout ce mouvement prouvait à l'aveugle
un point important: c'était que Neuilhac n'était
pas encore parti.

Parallelement au chemin que devaient suivre
les charettes et les gens àcheval, il y avait là un
petit sentier pour la commodité des piétons,
suivant l'usage do beaucoup de campegnes où
les voies de communication ne sont pas toujours
soigneusement entretenues. Ce sentier, qui
était familier à Justin, n'était séparé du che-
min principal que par une haie épaisse, mais il
a'était guère fréquenté que lorsque la mau-
vaise saison avait défoncé la route principale,

et en ce moment on pouvait le suivre presque
avec la certitude de n'y faire aucune rencontre.

L'aveugle profita de la première bréche qu'il
trouva dans la haie pour prendre ce sentier, au
moyen duquel il pouvait arriver sans étne aperçu
t-', près du lieu du rendez-vous et il ne tarda pas
à s'applaudir de cette mesure.

Il avait fdit à peine uue cinquantaine de pas
et lez bruits qui s'élevaient des environs de la
croix commençaient à devenir plus distincts,
lorsqu'un incident particulier attira son attention.

Deux personues venaient de sauter dans le
chemin cieux, en perçant la haie opposée à
celle qui abritait Jutii; on eût dit qu'elles
étaient arrivées à travers champs jusqu'à cet
endroit, et les précautions qu'elles avaient prises
prouvaient suflisamment qu'elles avaient des rai-
sons pour n'e.tre ni vues ni entendaes de ceux
qui stationnaient à quelque distan.e. Jutn se
cacha derrière un houx et reste imriobile,

Nous y voilà i dit une voix joyeuse que
l'aveugle reconnut sur le champ pour celle de
Charlot ; maintenant, monsieur lo docteur vous
n'avez plus rien à craindre par ce chemin-là,
je suis sûr de vous conduire jusqu'à la première
poste sans que vous rencotriez personne, et
ceux qui vous attendent là-bas seront bien at-
trapés! Nous prendrons à travers les bois de
l'aveugle, et dans deux heures nous serons ar-
rivés... Eh bien, monsieur le docteur, êtes-vous
content de moi?

On ne répondit rie); d'abord ; celui à qui
s'adressait la question semblait occupé a réparer
le désordre qu'une marche pénible a travers les
buissons avait mis dans sa toilette ; cependant il
dit d'un ton distrait, après une pause :

-Oui, oui, mon garçon, et si tu n'étais pas
si bavard, tu aurais les meilleures dispositions du
monde pour devenir le plus grand vaurien...
Oui, tu as pris le bon parti, et je t'en recompen-
serai. Sans toi j'allais tomber dans un affreux
guêpier. -. Mais de quel côté allons-nous ?

-Par ici, dit Charlot en tournant le dos à
Saint-Florent; ma foi, ça vous ennuiera un peu,
vous qui n'ètes pas habitué à marcher; mais que
voulez-vous! ça ne sera pas long; deux petites
lieues. . .

Le maître et le domestique se mirent en route,
et Justin revenant sur ses pas, les suivit avec
précaution derrière la haie. Cette fois son ega-
nemi ne pouvait plus lui échapper; dans quel-
ques minutes il devait se trouver face à face avec
le docteur Neuilhac :

-Ah ça! dia-moi, petit drôle, comment cette
pensée t'est venue de venir au devant de moi et
de me faire courir dans des terres labourées au
lieu de me conduire à la croix, où m'attendait
tout ce monde ?

-Ecoutez donc, M. le docteur, répondit l'en-
fant d'un air gaillard, vous m'aviez promis de
me donner des pièces de cent sous et mon cha-
peau galonné si personne ne se doutait de votre
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départ... Ma foi ! j'étais donc à vous attendre
à la croix avec Dégourdi, le postillon, c'est
comme ça qu'on l'appelle à la poste ; lui fumait
sa pipe, et moi j'arrangeais vos effets dans la
voiture, quand tout à coup je vois à côté de moi
Mme de Francheville... Elle était venue toute
seule, ' pied; je ne sais comment d'abord je ne
la reconnaissais pas ; elle n'avait pas son cha-
peau à fleurrz, mais un petit bonnet tout petit
comme celui de ma tante, la femme du maître
d'école, vous savez? puis elle avait les yeux
tout rouges, et elle était e ivellopée dans une
espèce de capote noire. Moie j'ouvrais le
grands yeux et je ne savaii que faire quand elle
m'a dit en pleurnichant :- Eh bien, Charlot,
est-ce que M. Victor n'est pas arrivé 1 - M on-
sieur Victor, que je lui ai dit (parce que je voyais
bien la malice), il dort dans son lit, à cette
heure ; je ne l'ai pas vu. - Ah! tu veux faire
le discret, m'a-t-elle dit d'un air méchant ; pour
qui donc cette voiture, si ce n'est pour lui?

" D'abord j'étais tout interloqué, mais en-
Suiteje lui ai répondu :

" Ça, madame, c'est un cabriolet pour mon
oncle, le mettre d'école, qui va à la ville."
Mon oncle ne va jamais à la ville que dans une
charrette à boufr, mais ça ne fiit rien, n'est-ce
pUs ? C'était fin ce que je lui disais li ?

-Et qu'a-t-elle répoudu ? demanda Victor
avec agitation.

-Rien ; mais elle est allée s'asseoir sur le
bord du chemin en disant :', C'est bien ! j'at-
tendrai." Bon ! et d'une ! que je die. Je pen-
sais en moi-même comment je pouirais faire
pour vous avertir de la chose, quand tout-à-
coup j'entends parler à côté de moi ; je crus
que c'était Dégourdi qui jurait en fumant, et
j'allais lui répondre, quand tout-à-coup je lève
les yeux et je vois devant moi .... mademoi-
selle Laclos. Elle av kit encore un petit bonnet,
une capote noire et des yeux rouges.... et de
deux! que je dis. Mais celle-là elle n'a pas
parlé, elle n'a rien demande ; seulement le
vieux qui était avec elle, car elle était venue
avec toute sa maison, i'a dit tout bas :-Eh
bien, il n'est pas arrivé? nous sommes venu,
pour lui souhaiter bon voyage ! Vieux hâbleur!

-Et dis-moi, Charlot, reprit Victor avec
agitation, les deux dames se sont-elles parlé ?

-Oh! si vous aviez vu comme elles se sont
regardées d'une drôle de manière! Elles ont
fait la grimace et elles su sont mises à pleurer
comme des MNîdeleines. Alors le vieux pâle,
qu'on appelle M. Sandons, s'est mis à leur
parler bas, sans doute pour les consoler, et il
les a si bien consolees qu'elles ont fini par lar-
moyer comme deux fontaines.

8i Justin eût tenu entre ses mainsle conteur
qui, si jeune, pouvait rire de la souffrance de
deux belles et nobles femmes, il l'eat étranglé
volontiers. . Victor Neuilhac lui-même fut ré-
volté.

-Tu seras bien le plus infàme vaurien J
terie, dit-il avec dég. û' ; et si je n'avais b
soin de toi pour quelques heures encore#"
Mais voyons: comment as-tu fait pour tlécb4r
per '? olq t

-Oh! rien n'est plus simple, dit tranq
ment Charlot, qui en fait d'injures ne redoCî

que le; coups et restait indifférent pour tout
reste, quand j'ai vu si nombreuse societe, J
dit : " Bon ! M. le docteur ne sera pas .
tent s je ne vais pas le prévenir ; il me tire
les oreilles !" Alors j'ai eu l'air de fair t
tour de promenade et j'ai planté là Dégo00
qui fume et, qui jure encore.... Quant
autres, je ne leur ai pas dit bonjour.
nia foi! je vous ai rencontré à vingt pas de
dans le chemin, je vous ai dit la chose et
avons décampé à travers champs... Ils
rangeront là-bas comme ils pourront! Dieu! q4
ce pauvre Dégourdi va jurer! Par exe le,
suis sûr d'une volée de coups de fouet à Ia P
mière rencontre, car il est brutal, Degourdi!

Tout cela avait été débité par le jeune d
avec une volubilité tel!e que cinq ou six minUti'
avaient suffi pour les demandes et les répoil
Victor écoutuit d'un air pensif et sembla cherc
le mot d'une énigme:

-Tout cela, reprit-il, ne m'explique pas co
ment on a pu trahir mon secret. Voyons, Cbr
lot, conviens-en; tu as parlé à quelqu'un de i10

projets ?d
-Oh ! à personne, monsieur le docteur,

l'enfant avec un imperturbab!e sang.froid.
-Quoi! pas'même à Hubert, ton ami ?

cru voir pourtant... eUt'
-Ah! dit Chariot tranquillement, il a p

être deviné où j'allais quand il m'a vu preil
le chemin de la poste.

-Voyons, voyonq, de la franchise! u
n'a pu apprendre à MIlle Laclos, par exem

-Oh! je vous jure que je n'ai parlé qu '
bert, dit l'enfant 'un air de sincérité, et encor

-quelques mots en passant... t to
-Et à moi, impudent petit menteur ! di

voix forte. e a
Victor et son jeune compagnon tressaillite

et s'arrêtèrent tout à coup. Ce n'était pi's P,
vaine curiosité que Justin les avait suiviS, endre
coutant leur conversation ; il avait fallu attenôr
qu'une trouée dans la haie lui laissât la fdcOît
de les joindre, et <tue la place où il se prée5fl'g
rait à eux tout à coup fût convenable pour
cution de ses projets. Or le hasard 8'avait eC

à souhait ; au moment où il parut, le docteur l
Charlut se trouvaient dans l'endroit le plus étr'1
et le plus resserré du chemin ; 4esbuisonL
droite et à gauche s'elevaient à une grande hae
leur; derrière eux étaient la croix, le villagd et
les personnes qui attendaient Victor; a 0
eux Justin barrait le passage, une main sur la P.

gnde d'un de ses pistolet- sans pouitant
encore de sa poche. Il était donc inposi
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tur et à son jeune domestique d'aller en
?u en arrière sans la permission de l'aveu-

u, nous le -savons, ét ait robuste et resolu.
p'a vue Neuilhac pâlit, mais il se remitd

Mitement et demanda avec aisance à Justin :
to ui,-je savoir, moisieur Laclos, pourquoi

iière vous placez sur mon passage d'une ma-
i extraordinaire. Que me voulez-vous !

,Iate vais vous le dire, Victor Neuilhac, dit
tin @ans quitter son poste; mais avant tout,

to lul-t-il avec un accent menaçant en sè
u ¾t vers Charlot, que ce petit misérable

Olgne bien vite, ou je jure que je l'écraserai
e une vipère!

Paroles et le geste dont elles furent ac-
tresgnées étaient trop significatifs pour que

Ot hésitât un moment; il s'enfuit à toutes
es du côté le la croix. Lorsque l'aveugle

i. entendu s'éloigner il mit à la main un de
Pistolets.

kD]ies armes ! dit Victor en reculant d'un
1 Monsieur, vous voulez donc m'assassiner 7

ne veux pas vous assassiner, dit Justin
, epris, quoique vos infamies aient pu vous

hors la loi de l'humanité ; je veux
ent vous prouver que vous êtes ici en ma

ut iace, que vous ne pouvez pas m'échapper,
e si vous tentiez de le faire avant les ex-

tions que je suis en droit do vous demander,
1us tuerais sans remords dès que vous vous
éloigné de deux pas seulement.

onsieur, quel que soit le peu d'estime que
k tyez de moi, j'ai la prétention de ne pas
,tre un lâche. Vous pouvez parler; vous

.*ta parole que je ne chercherai pas à
tri' 'gner avant de vous avoir donné satisfac.

C'est b
o aen; mais je vous conseille de ne pas

I agiter beaucoup en parlant, car je serai sur
oi ardes. La manière affectueuse dont vous

Il quitter aujourd*hui deux personnes qui
dent vous être chères me faisait tout craindre
4zie'; et il ne faut pas que vous m'échap-

ne n, songe pas, monsieur, dit le docteur

dee tranquilite apparente; j'ai trop grand
4ee vous entendre après un pareil préam-

,4]b ecteur Neuilhac, reprit l'aveugle d'un ton
Itj 'vous devinez bans doute ce qui m'amène

Ptis hier j'ai pour vous une haine sans
i t et qui ne demande qu'à être assouvie ;
i l d4 faire taire cette haine devant un

1i, devoir. Ce n'est donc pas de votre
'duite engers Mme de Francheville que

11  vous d'emander compte; je n'ai ni droit
oenger0pour cela. Le seul droit que j'aie est

e er une jeune et innocente sSur que vous
t abnrdnée à tout jamais à l'ignominie...

niez-vous que ce ne soit vous qui
edhonorée

la .tte la silence.

-Vous avez, à défaut d'autres, le mérite de la
franchise, dit Justin d'une voix sombre ; eh bien,
comme je veux que cette explication soit régu-
liere et telle que se pratiquent les explications de
ce g:ýnre dans le monde où vous vivez, je ne
vous dirai même pas que Vous avez employé
une ruse infâme pour tromper la confiance de ma
sSur, que votre conduite en abusant de sï faibles-
se est celle du plus lâche des hommes, Je ne
vous dirai pas cela, parce que j'ai encore une
question nette et précise à vous adresser: Victor
Neuilhac, voulez-vous épouser cette jeune fille
que vous avez séduite?

Toute l'âme de Justin était suspendue aux lt.
vres du docteur après cette demande.

-Monsieur, dit Victor avec hésitation, je
trouve étrange...

-Un seul mot ! dit l'avengle tout haletant:
oui ou non ?

-Eh bien !... non, je ne le puis.
Justin respira bruyamment, et une vive ex-

pression de joie se montra sur ses traits.
-Monsieur, reprit-il, je dois encore, si je ne

me trompe, vous demander les causes de ce refus,
afin de remplir toutes les formalités d'usage.

Victor était vivement agité. Il répondit d'un
ton ému:

-Je conviens, monsieur que je dois vous sem-
bler bien coupable et bien vi!. En ce qui con.,
cerne la passion funeste dont Mile Laclos a été
la victime, je n'ai pour excuse que l'affection
sincère que m'avait inspirée votre sSur ; quand
je me suis engagé dans cette déplorable intrigue,
j'ignorais encore quel en pouvait être le résultat;
je n'avais aucun projet, je vous le jure, et le ha-
sard, les circonstances, l'entraînement, ont tout
fait. Vous le comprenez, monsieur, je ne cherche
pas à m'excus-r ; j'avoue ma faute, mais je Pex.
plique et je suis prêt à en ac epter toutes les
conséquences. Maintenant vous me proposez
d'épouser Mlle Laclos ; si je n'avais pour mon
refus des raisons puissantes, monsieur, je n'hési-
terais pas à accorder à une jeune fille dign- d'é-
gards et de respect, la réparation qui lui est due.

Mais si je ne me trompe, monsieur, vous con-
naissez assez de mon histoire pour comprendre
certains devoirs impérieux que ina position m'im-
pose. Vous savez quelles obligations j'ai con-
tractées pour toute nia vie envers Mme de Fran-
cheville ; j'ai été trop ingrat déjà à son égard
pour oser lui porter un deinier coup.' Je n'é-
pouserai jamais Mme de Francheville, parce que,
sans pouvoir en donner de motifs, je ie l'aime
pas et je ne l'ai jamais aimée; mais quelles qne
soient les légitimes exigences qui me prt ssent, je
n'épousserai jamais une autre femme parce que
Mme de Francheville est ma bienfaitrice, mon
amie, et qu'nne pareille union la feiait mourir de
honte et de doulenr.

-Ainsi donc, monsieur, dit Justin le visage
animé, les narines gonflées, il ne nous reste plus
que le duel maintenant! Bien, bien! Victor
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Neuilhac! je n'attendais pas moins de vous!
Vous ne voulez pas accorder à Mlle Laclos la
réparation que j'éxige en son nom ? Mais vous
ne savez donc pas que moi aussi je serais mort
de rage et de honte si j'avais vu ma sour épouser
son séducteur, l'homme qui a trahi Mme de
Francheville et qui s'est fait aimer d'elle 1 Vous
préferez en appeler aux armes 1 Merci, monsieur
Victor! car ma haine pour vous m'étouffe et de-
mande à se satisfaire... Hâtons-nous donc et
choisissez votre arme.. .

En même temps il présenta ses deux pistolets
au docteur en souriant; mais celui-ci recula d'un
pas avec étonnement :

-Monsieur Justin, dit-il, je ne puis accepter
un duel avec vous ; ce serait un crime.

-Vous ne pouvez accepter un duel avec moi !
s'écria l'aveugle avec en éclat terrible. Quoi !
vous avez cru pouvoir me déchirer le cour,
froisser ires affections les plus saintes et les plus
pures. flétrir mon nom, déshonorer, ma seur, faire
le malheur de toutes les personnes que j'aime et
Je mien, et vou' croyez échapper à ma vengeance
en'refusant le duel avec moi ! Ah ! vous aviez
pensé qu'un aveugle n'aurait contre vous d'autre
recours que le recours stérile et ridicule de la loi
dans une affaire d'honneur? Vous vous êtes
trompé, docteur Neuilhac ; il me faut la répara-
tion des gens de cour, à l'instant, à l'instant
même... d'ailleurs le pistolet égalise les chances
pour l'aveugle et pour le clairvoyant ; on peut se
battre à bout portant.

-Mais, monsieur, en acceptant ce duel, je
serais presqne un assassin...

-Aimez-vous mieux que je le sois tout à fait ?
dit l'aveugle avec un accent de menace, en ap-
puyant un de ses pistolets sur le front de Victor.

-Je proteste contre la violence qui m'est faite,
dit le docteur ; donnez, monsieur. Et il prit un
des pistolets que lui tendait Justin.

-Ecou:ez, monsieur Neuilhac; reprit l'aveugle
d'un air satisfait, je veux rassurer votre consci-
ence, afin que vous ne vous piquiez pas d'une
générosité que je n'aurai pas pour vous. Vo ci
mes conditions: Nous allons nous tenir par la
main d'abord, puis chacun recullera simultané-
ment en comptant tout haut ehaque pas; au
cinquième pas nous ferons feu à la fois...

-Soit, monsieur, dit Victor, qui était forcé
d'accepter. toutes conditions de son adversaire.

Chacuu prit son arme à la main droite et se
mit en devoir d'exécuter les conditions arrêtées.
Justin dit encore avec énergie.

-- Je vous le répète, monsieur, ne faites pas
le généreux ; ce n'est pas la premiére fois que
je tiens un pistolet ; souvent il m'est arrivé, en
m'exerçant, d'atteindre à vingt pas le but que
j'avais touché de la main un instant auparavant,
t vous m'avez vu, je crois, faire des choses
plus extraordinaires encore 1 Pas de stupides
eménagements, donc 1 Ns conditions, je vous
Pai dit, egalisent les chance# ; .e bruit de vos

pas, le son de votre voix, suffironst pour dtrig
mon coup.... et si vous me manquez, il ser
possible que je ne vous manque pas. ... dit

-- Je n'aurai garde de l'oublier, monsieur,
Victor, qui réellement en ce moment était con
vaincu que l'aveugle avait des chances de uc'
cès égales aux siennes.

Un morne silence régna un moment entre eU
deux ; leur main se touchait, et ils semblaieil
se la serrer ; mais tout à coup ils se séparère'
chacun comptant à voix haute le pas qu'il fiei'
en arrière. Au mot cinq les deux coups Par"
rent simultanément.

Victor n'avait pas ménagé Justin, mais
n j avait pas non plus exagéré son adresse. b
veugle avait été blessé ail bras, mais sa b
avait traversé la gorge du docteur, qui to DCt
et mourut presque sur le coup, sans pronoI
un mot.

Au bruit de l'explosion, des cris perçant'
firent entendre du côré de Saint-Florent. Char
lot était allé rejoindre ceux qui se trouvaient <étr
nia autour de la croix. et ses explications
barrassées avaient déjà donné l'alarme. Qu55

pressé de questions, il avait avoué que
et Victor étaient ensemble et seuls dans le e
min creux, on s'était mis en devoir d'aller
joindre ; les coup& de feu qui venaient de ret
tir avaient donc une signifleation et dev'g
faire concevoir les craintes les plus sinistre"'

Zoé et Mme de Francheville parurent ls P et
mières au détour du chemin toutes deux p8'
haletantes. 1r«

-Mon frère ! mon frère ! appelait la Pa
Zoé 1

-Victor ! mon cher Victor I où étes-lo
crialt Mime de Francheville.

Toutes les deux se trouvèrer.t tout à co
fice à face avec Justin qui, debout, son Io,
blessé appuyé contre sa poitrine, semblait les6 se
tendre. Les pistolets, tout fumants enle et
étaient à terre, à côté du cadavre immobil
inondé de sang. i

-Vous êtes vengées toutes deux, d"l
voix basse. rès

Mme de Francheville se jeta à gEnoux r
du cadavre. Zoé n'osait embrasser son

En ce moment tout le reste du la société P
rut. qi

-Frère, demanda-t-elle avec terreir't.--
donc maintenait servira de père à mnon8 'i rri'

-Moi, Zoé, dit le vieux Sandors, car
vait en toute hâte; je vous done monn noine, '
n'aurai pas fongtemps 4 le porter moi-m d'Un

-Tiens, le docteur est mort! Charot que
air étonne; eh bien, il ne manquait PI"6 1e
cela pour fdire aimer le loup-garou ICI119
pays....

-Je quitterai le pays ce soir, dit
avec calme ; Mme de Franchevile, ;ué pa
dons, qui d3 vous pourra dirO que Je n
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IIt mon devoir de frère, d'ami, et d'homme de son potage, il se leva, de table, en emportant cette
~ur (1)!y liasse de grands papiers dans son cabinet et me

ELs BERTHET. recommandant de ne pas m'impatienter préma-
turément.

UN TRAIT Le garde-des-sceaux nous rejoignit environ deux

DE LA VIE ~ heures après, dans le jardin de la chancellerie.
Il ne lui restait aucun motif de scrupule au sujet

DU DUC DE DOUDEAUVILLE. de cet appel à la clémence royale ; il venait de
(Nous laissons parler M. le comte de Cour- faire minuter une ordonnance de grâce, et vu le

'%imps, auteur d'un ouvrage inédit, intitulé : cas d'extrême urgence, il me dit qu'il allait la
'Ot4Venirs de L'usurpation et de la Restauration.) présenter tout de suite avec son travail du soir, a

L'évêque d'Angers m'avait écrit pour me prier la signature da roi, pour que nous puissions la
'6 faire recommander à la clémence du roi faire expédier au procureur-général d'Angers di-
(Louis XVIII) un sous-officier de cavalerie, con- rectement, sur-le-champ, pendant la nuit môme
danné à mort pour avoir frappé un lieutenant de et par estafette. Il me dit aussi de revenir à dix
dSa compagnie, ou tout au moins pour l'avoir heures à la Chancellerie, si mieux n'aimeis-je y
kr/é si rudement que celui-ci en avait eu la rester jusques là pour qu'il me remit, à son re-
4 fracassée et la figure toute meurtrie en tom- tour des Tuileries, la dite ordonnance de rémis-
St sur le pavé d'un corridor, Le pourvoi du sion pleine et complète.

rune soldat avait été rejeté. Le comte de Meu Hélas, mon Dieu! quand en vida le portefeuil-
i4 voulut bien examiner toute la procédure qui le du ministre de la justice, à son arrivée du

Parut, lêgalement ou judiciairement, inatta- chàteau, l'ordonnance ne s'y trouva point. Le
quable. Il me dit que cet officier, qui était gen- secrétaire avait oublié de l'adjoindre à tous ces
t4homme, était un sujet au-dessous du médiocre, autres papiers qui devaient être présentés, pen-
t dU rebte il avait été le provocateur. Le con- dant la séance du qoir, à la signature royale.

4%bné était fils d'un paysan saumurois, soldat Elle était restée sur le milieu du bureau, la mal-
40eite et régulier appliqué, studieux même, et heureuse ordonnance! et le ministre en était dane
heur le surplus un très honnête jeune homme. Il la consternation.

lui restait aucun autre moyen de salut qu'un -Voilà qu'il est onze heures, et le roi se cou
turs en grâce ; on n'avait pas une minute à che à dix heures e ee, t tristement c
*rdre, et je m'emparai du bras de M. Benoist
(directeur général), qui força toutes les consi- garde-des-sceaux ; le pansement de ses jambet

Le digne homme me fit pénétrer dans le est déja terminé, le père Elysée sera parti, le ro

e du garde-des-mceaux que, sans cela, je dormir adéj à, peut-être 1 et puis ces trois ou qua
e du arejoindre avant le surlendemain, par- tre valets qu'il faudra chercher, trouver, réveille

4orai pu re aant e rmai n, par- et faire habiller, ne sauront comment faire e
n'nne le voyait jamais qu'une fois par se- comn 1rocéder suivant la règle ; ils ne sau

tua ne, et que ses joursd'audience étaient les ven- comment s'y prendre, n d'i
dredifi.ront absolument comment s'y prendre, afin d'in

S'Ot dit en passant, cétait un bras toujours se. troduire auprès du roi son ministre de la justic

table et toujours adroit, celui du comte Be- au milieu de la nuit.
obist. Je convenais, sans difficulté, qu'on n'agissa

a14ous venons vous parier, dit-il de prime- pas de la sorte à la cour de France, et je croya

abord au ministre, de ne pas laisser fusiller et bien que si le ministre s'aventurait à retourner a
t4ettre à mort un bel et bon garçon de vingt-trois château, il allait y passer, dans l'esprit du gran

Pour qui tout le diocèse d'Angers est en commun, pour un gentilhomme assez mal a

fè'res et dans les affres de la désolation, Mon- pris, pour un secrétaire d'Etat bien négligent
'e gneur. pour un magistrat bien téméraire!

le garde-des-sceaux ne voulut rien promet- -Ils vont penser qu'il est question d'un affireu
avant d'avoir examiné le dossier et les autres complot, d'une explosion souterraine, ou d'u
es du procès, qu'il me fallut aller chercher horrible incendie ; ceci m'est égal, et je vais a

ne dans la rue des Vieilles-Tuileries, où M. ler demander qu'on m'annouce au roi, malg
eulau ne put réussir à me les faire délivrer l'étiqnette et l'heure indue!

4 %lx heures après-midi. Le ministre était à Lorsque nous arrivâmes a la grillo des Tuil
able lorsque je fus de retour à la place Vendo- ries, l'horloge du château sonnait minuit et dem

Nous dinames ensemble, ou, pour mieux mais, comme il fallut préalablemeut se faire a
nil Me laissa diner avec sa famille, car aussi- toriser par le gouverneur, M. de Champcenet

01t mangé deux ufs à la coque après qui dormait déjà profondément le garde.d

11% L'utëlr de cette nouvelle croit devoir en termi. seaux ne put arriver jusqu'au roi qu'après il

adresser un remerciement pnblic à M. Dufau, di- heure et demie d'allées, de venues, de pourpa
nst tjeunes uveugs, dont'n- lers, de colloques et d'explications interminabl

antj'à Ouvrage et Pexperience lui ont été du plus -Le roi souscrivit cet acte de miréricorde a
i 'l % 9t °m pour la partie pycologique du travail tet a b é-i osie

14 t i4el tin. toute la promptitude et la bénignite possible,
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puis il dit à ses valets de la chambre et de la
garde-robe, qu'ils étaient des ân.s ensu*te de
quoi M. le garde-des sceaux vin& me retrouver
dans sa voituYe, où je l'attendais, et fouette-
cocher pour la direction des postes, au bout de la
rue Platriére !

On ne pouvait absolument expédier une esta-
fette à moins d'en avoir obtenu directement l'ai-
torisation de M. le directeur général des poLtes,
et ce ministre d'état ne logeait pas du tout à l'hô-
tel de la direction, mais dans la rue de Varennes,
en son hôtel (le Larochefoucauld1-Doîîdeauville, à
l'extrémité du faubourg Saint-Geinain.-Il est
bien entendu que ma voiture va rester à vos or-
dres, me dit le garde-des-sceaux ; mais vous al-
lez commencer par me rame. er chez moi, car
il faut que je dorme ; je donne audience au pré-
sident Séguier à sept heures du matin , et malgré
Pobscurité de la nuit, vous pensez bien que je ne
saurais trotter sur le pavé de Paris avec ma si-
marre et mon cordon rouge. Vous allez voir que
M. de Doudeville est un homme exquis (ce fut
son terme), ainsi je vous laisse en bonnes mains
-et je m'en rapporte à la Providence qui vous a
dirigé jusqu'à ce moment-ci.

Je ne connaissais po nt le duc de Doudeauville
et je ne me flattais pas d'être connu (le lui.-A u-
tre contre-temps en arrivant à l'hôtel de Laroche-
foucauld,- M. le duc était malade, toute sa fa.
mille était à Montmirail, et son secrétaire était
logé je ne sais où, du côté de la rue de Vaugi-
rard... -Helas ! hélas; allez donc réveiller un
gratte-papier qu'il faudra commencer par aller de-
mander de poile en porte ! .. je tombais de fati-
gue et le decouragement cherchait à me gagner.
-Mais pourtant. disais je avec un ton gémissant,
c'est pour une affaire de vie ou de mort ; un quart
d'heure, une minute, un instant de retard... -
Voilà qui est bien différent, s'écria tout aussitôt
le brave et bon Suisse de cette porte :--mais que
ne parlez-vous donc, Mons:eur ? répétèrent à
l'unisson plusienrs honnêtes serviteurs de cette vé-
nérable maison, pour quoi n'avez-vous pas dit
plus tôt que vous veniez pour une bonne ouvre
et pour un pauvre condamné ? on va faire aver-
tir M. le duc ; il ne nous pardonnerait pas de
vous avoir laisé partir... et le moment d'après,
j'étais au chevet du malade, au chevet du noble
vieillard à qui je présentai ma supplique, et qui
vonlut absolument se lever et se faire habiller
quoiqu'il eût encore une fièvre ardente. C'était
pour aller à l'hôtel des Postes afin d'organiser
par lui-même avec certitude et célérité l'envoi
d'une estafette ; c'était pour y diriger conscien-
cieusement et le plus soigneusement possible ce
grand acte d'humanité qu'il allait accomplir pen-
dand la nuit, au milieu d'un paroxysme fébrile,
et qu'il appelait tout uniment un acte de son ad-

ininistration ; il aurait presque dit un acte d'o-,
>ligation, tant il y avait de charité dans sa belle
âme et de simplicité dans son noble cSur.

Il désigna pour estafetta un de ses courriers les
plus i..telligentq, qu'on alla chercher dans la rue
Sair.t-Lazare, et qu'il attendit en grelottant dans
un cabinet sans feu. J'entendis a-sez distincte-
ment, malgré ses précautions et son intention,
plusieurs indications qu'il donnait et détaillait à
cet homme de confiance.-Il y a, disait-il, trente.
sept postes de Paris à Angers par la route du
Mans : voilà trente-sept louis que vous allez faire
tenir, de poste en poste, au directeur du bureau
d'Angers, à qui je vais faire écrire pour qu'il fas.
se remonter et distribuer ces trente-sept louis, par
le premier courrier de retour, à tous les postillons
qui auront porté votre paquet diligerrment. Allez
bien vite, et ne manquez pas d'annoncer la chose
au premier relais, pour que tous les courriers de la
même route en soient prévenus de l'un à l'autre.
Si vous organisez bien l'affaire, et que la dépêche
arrive à temps au procureur-général d'Angers i!'
y aura cent écus de gratification pour vous. Il
était bien aisé de juger d'après ses paro'es enve.
loppées, et par sa physionomie, que ce n'était;
pas ladmn.stration des postes qui devait solder
ces générosités d'un grand s-igneur chrétien de'.
l'ancien temps.

C'était à la fin du mois de juin, l'exécution dû
sous-officier Louis Bussière venait d'être com.
mandée pour le vendredi 25, à trois heures et
demie du matin, et l'estafette expédiée par les
soins du duc Doudeauville, arriva chez le proci.
reu -général, M. Delamalle, à onze heures et
demie du soir, le jeudi 2. Juin, c'est-à-dire en.
viron trois heures avant celle qui se trouvait in.
diquée pour l'heure du supplice. L'abbé Denets,
grand-vicaire d'Angers, avait passé toute la
soirée auprès du cordamné pour le disposer
à bien mourir. Je ne parlerai pas de ses transi
port-s d'allégresse et de la joie qui s'ensiivit danslé
ville d'Angers ; mais après la protection de Dieu'
qui fomente et qui régit souverainement tousles'
bons mouvemens du conr humain, c'était biei
certainement à la gémérosité du directeur généràl
des postes qu'il fallait en rendre gâce. Si vous
en ôtez la stimulation du millier de francs qui fd-
rent échelonnés si charitablement sur la gand&
route, vous pouvez être a-suré que Louis Buw
sière était fusillé avant l'arrivée d- l'estafette.

(La Quotidienne.)
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